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OBSERVATIONS 
SUR 

LES ECRITS MODERNES 

LETTRE CLXXXIX. 

VOus avez été fatisfait, Monfieur, DifcoUrf. 
des Difcours fur le Feu 6e fur for l’Air, 

l’Eau, dont je vous ai fait part dans 
les Lettres 146 3c 153. Voici un autre 
Difcours fur l’Air , qui m’a été envoyé 
par le même Auteur, * Difciple dù 
fameux Boerhaave ; c’eft l’extrait de fà 
Doétrine fur cet Elément. 

La première propriété de l’Air eft fâ 
fluidité 3 qui eft telle , que le froid le 
plus violent ,1a plus forte compreflion* 
les plus puiffans coagulans 3 6ec. ne 
peuvent jamais l’alterer, La caufe de 
cette propriété 3 eft que l’Air eft comr 
pofé de parties extrêmement fines ÔC 

* M. de la Mettrie Médecin à S, Malq, 

Tome X1 il. I 



déliées, qircn ne peut appereevoîr 
même avec les meilleurs microfcopes., 
& qui font en même tems fi gli liante s, 
que la moindre force fuffit pour les 
écarter les unes des autres, de les di- 
vifer en tout fens. 

La fécondé propriété de T Air eft 
-fa pefanteur , qui confifte dans la ten¬ 
dance de toutes fes parties vers le cen¬ 
tre de la terre. C’eft une vérité qui a 
été fi bien démontrée par Toricelli 5 
Pafcal, Boyle, de Mariette , qu'il n’eft 
aujourd’hui rien de plus certain en Phy- 

_ fi que. On fçait auiîi que cette pefan¬ 
teur de l'Atmofphere varie fans celfe » 
de que fes viciffitudes continuelles font 
cauiées par les divers météores de les 
differens afpeéts des Planettes. Il fuffit 
de jetter un coup d’œil fur les Tables 
météorologiques de Nicolas Kruquius, 
pour en appercevoir toutes les caufes. 
De là il fuit que l’Air comprime la fur- 
face de la terre, de les corps qui y font 
iitués ^ 8c d’autant plus qu’ils font près 
du centre. Cette preffion eft encore 
plus ou moins forte, félon que le poids 
de l’Air augmente ou diminue , comme 
on le voit au Baromètre. Mais pour¬ 
quoi ne fent-on point la pefanteur de 
l'Air? c’eft que cet Elément> en tant 
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<jae pefant èc fluide , prefle également 
les corps de tous côtés, latéralement , 
borifontalement, verticalement, fu- 
perieurement 9 inferieurement, obli¬ 
quement. De ce principe dépend l’ex¬ 
plication d’une infinité de petites expe- 
xiences fort curieufes. 

La troifiéme propriété de l’Air , eft 
ion reflort, qui confifte en ce qu’il 
occupe d’autant moins d’efpace , qu’il 
eft plus comprimé, & qu’il fe rétablit 
à mefure que la preffion celle , depuis 
quelque tems qu’il foit comprimé. Ce 
qu’il y a ici d’étonnant, c’eft que cha¬ 
que portion d’Àir agit autant par fou 
élafticité , que tout l’Air externe • ce 
qui s’explique clairement par une ex¬ 
périence de Boyle. Prenez un Baro¬ 
mètre , dont le Mercure foit élevé à 
certaine hauteur, que vous remarque¬ 
rez attentivement. Plongez le par fa 
partie inférieure dans un vafe cylindri¬ 
que rempli de Mercure , & tellement 
•conftruit, qu’on puifife à fon gré au 
moyen d’une fyplion ôter toute com¬ 
munication de l’Atmofphere avec le 
peu d’Air qui eft dans ce vafe. Alors 
comme l’Air externe n’agit plus fur 
l’interne • il eft évident que celui-ci 

feul peut prefleria furface du Mercure 
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contenu dans le baromètre. Or dans 
cette expérience , le Mercure relie à la 
même hauteur qu’il avoit, pendant 
qu’il étoit comprimé par tout l’At- 
mofphere. Cette petite partie d’Air in¬ 
terne peut donc foutenir par fon ref- 
fort un auffi grand poids que tout l’Air 
externe. Chauffez enfuite le Baromè¬ 
tre ; vous verrez le vif-argent monter 
de plus en plus , proportionellement 
à l’expanfion de l’Air enfermé. Les 
Chymiftes doivent bien faire atten¬ 
tion à cette admirable propriété de 
l’Air ; car comme la plupart des opé¬ 
rations chymiques fe font fur le feu 
dans des vailfeaux fermés , quels effets 
terribles ce reffort de l’Air ne peut-il 
pas fouvent produire ? De tous les corps 
l’Air eft celui que le feu dilate le plus : 
la chaleur de l’eau bouillante , qui eft 
d’environ 212. dégrés au Thermomè¬ 
tre de Fahrenheit, le raréfié d’un tiers 
de fa maffe , comme nous l’avons dit 
en parlant du feu. Il faut remarquer 
que fa raréfaction eft en raifon de fa 
denfité. De deux portions d’Air, la 
plus condenfée fe dilatera le plus au 
même dégré de chaleur &; la moins 
comprimée aura moins d’expanfion , Sc 
çonféquemment de reffort,par la même 
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caufe. L’Air le plus rare eft au plus 
denfe comme l’eft i à 520000, fé¬ 
lon Boyle. Cependant le plus grand 
chaud , ainfi que le plus grand froid, 
ne peut altérer ce prodigieux redort 
de l’Air. 

De ce qu'on vient de dire , on peut 
déduire les effets de l'Air fur les foflï- 
les. L’air eft fluide péfant , élafti- 
que j il fe condenfe proportionnelle¬ 
ment aux poids qui le compriment : il 
a d'autant plus de force ou de redort , 
qu'il eft plus condenfe } 8c enfuite plus 
raréfié par la chaleur ou le feu, il s’in- 
finuë dans tous les corps, & jufqu’au 
centre de la terre. Or qui peut dire 
jufqu’à quel dégré l’Air eft condenfé 
dans ces lieux profonds, 8c enfuite ra¬ 
réfié par le feu, que le frotement de 
tous les corps 8c des parties de l’Air 
même y produit ? Cet élément doit 
donc par fon aélion raflembler les par¬ 
ties folides homogènes, féparer les 
héterogenes, ou celles qui ne font 
point faites pour s’aflortir avec les au¬ 
tres ; rendre ainfi les foffiles plus durs, 
plus compaéts, 8c les créer en quelque 
forte. Voilà peut-être la raifon pour 
laquelle 011 ne trouve des Minéraux 
que vers le centre de la terre. 

1 uk 



Une qualité de l’Air, qui pour être 
connue de tout le monde n'en eft pas 
moins incompréhenlîble ? e’efl fonab- 
£olue 11eceffite pour la vie* îvîettez un. 
oileau dans la machine pneumatique 
à mefure que vous en tirerez l’Air * 
vous le verrez fufFoqué & rendre prei- 
que les derniers foupirs -, faites-y ren¬ 
trer 1 air , le petit animal reprendra des 
forces en refpirant. Mettez un poilîon 
vivant dans beau*, dont vous aurez au¬ 
paravant tire l’Air 9 il expirera en peu 
de rems. Mettez-en un autre dans un 
vaie plein d eau 3 fi exactement bou¬ 
ché , que 1 Air contenu dans cette eau 
ne puiffefe renouvellera vous le verrez 
mourir après trois quarts d’heures de 
langueur* Les infè&es ne peuvent faire 
éclore leurs férus dans le voirie * ; la fe- 
mence des plantes y meurt ; la flamme 
s’y éteint 3 comme on le voit en pom*» 
pane l’Air de la machine pneumati¬ 
que 5 dans laquelle on a mis un char¬ 
bon ardent.Tout,en tm mot, périt fans 
le fecours de l’Air : c’eft un aliment 
qui nous nourrit, nousconferve , fere 
à réparer nos pertes, ainfî que les au¬ 
tres alimens, s’identifie & s’incorpore 
avec nous. C’eft fait de nous, s’il vient 

* 0° entend le vuide d’Air : il n’y a point 
de vuide a b foin» 
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à nous manquer. Tout îe monde coru 
noît ces vérités. Mais quelle eft cette 
propriété de l’Air auflï admirable que 
jfinguliere 3 fans laquelle on ne peut vi¬ 
vre ? Quelle eft fa nature , fa caufe, 
fon aétion ? Eft-ce par l’Air purement 
élaftique que tout refpire ? 

Il eft difficile de fe faire une idée jufte 
de ce qu’on entend par l’Air élaftique, 
à moins que de connoitre auparavant 
tous les corps étrangers qui nagent dans 
fon immenfité. Nous avons vû dans le 
Difcours fur le feu 5 que l’Air eft tou¬ 
jours plein de feu , plus ou moins ; de 
les Thermomètres le démontrent dans 
tous les tems &c dans tous les Pays. 
Nous avons vû auffi en parlant de 
î’eau 5 que l’Air eft toujours rempli 
d’eau 5 de cette eau qui s’exhale par 
la voye de l’infenfible tranfpiration 
tant de nos corps 3 que de ceux des ani¬ 
maux 5 Sc même des végétaux ^ de cet¬ 
te eau que le Soleil & les autres feux , 
fait fans cefte s’évaporer. D’habiles 
Phyficiens ont calculé 3 que dans l’el- 
pace d’une année il en tombe 30 pouces 
fur la furface de toute la terre. Cette 
même eau fe diffipe dans le même efpa- 
ce de tems.Que d’eau dans l’Air ! Cette 
vérité paroit clairement dans la machi¬ 
ne pneumatique. Plus on raréfie l’Air, 

nij 
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plus le verre s’obfcurcit intérieure¬ 
ment , parce qu’alors les molécules 
d’eau fe détachent de l'Air pour s’atta¬ 
cher au verre. D’où il fuit , que plus 
l’Air eft chaud , raréfié, moins il con¬ 
tient d’eau , Sc conféquemment moins 
il eft pefant. Expofez des Tels à l’Air, 
ils s’y fondent & deviennent beaucoup 
pefans, parce qu’ils abforbent l’humi¬ 
dité de PAtmophere : autre preuve de 
Peau contenue dans l’Air. Plus cette 
eau eft élevée 8c difperfée en de grands 
efpaces, plus elle eft imperceptible, 
parce que fes molécules font écar¬ 
tées les unes des autres 8c extrêmement 
divifées. Audi l’Air eft-il alors fec 8c 
ferein j 8c il ne paroit humide que lorC- 
que cette même eau defeend, 8c fe 
raftemble fenfiblement dans notre At- 
mofphere. 

Outre le feu 8c Peau, Pair eft plein 
de rofée. C’eft un compofé d’eau 8c de 

x 

bien d’autres corps gras, falins, hui¬ 
leux , fpiritueux , que le Soleil attire 
de la furface de la terre. Tant que ces 
exhalai fons font agitées 8c épar fes çà 
8c là dans l’Air , on ne les voit point ; 
mais vers les trois heures de Paprès mi¬ 
di, l’Air venant à fe réfroidir à caufe 
de l’éloignement du Soleil * 8c la terre 
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confervant fa chaleur bien plus îong- 
tems que l’Air , on voie ces vapeurs 
s’élever fenfiblement ; Sc couvrir bien¬ 
tôt toute la furface de la terre , jufqu’à 
ce que le Soleil revienne les didiper 
par Ton retour. Il faut remarquer que 
ces vapeurs font differentes, félon les 
lieux d’où elles s’évaporent. C’cft 
pourquoi on trouve tant de contra¬ 
dictions parmi les Physiciens, qui ont 
fait F analyfe de ces matières. 

C’eft encore l’eau prefque feule qui 
forme les nues. Ses élémens difperfés 
dans la haute région de l’Air , venant 
à fe réunir en delcendant dans des lieux 
plus étroits > prennent la forme d’eau 
fenfible , dont l’amas forme les nues* 
Toutes les fortes de pluyes , les Fon¬ 
taines , les Rivières , les Fleuves les 
RuifTeaux , les Torrents, toutes les 
eaux de la terre , viennent de celles ds 
l’Air. C’ell dans l’Air que fe forment 
la neige , la grêle, la foudre , le ton¬ 
nerre, les éclairs , dont Fexplicatioa 
nous méneroit trop loin. Il s’y éleve 
des efprits elîentiels, fermentés des 
végétaux , & ceux qu’on produit par 
Faction du feu. Les huiles, les fels, 
la terre même, en un mot, les plain¬ 
tes ^ n’ont aucune partie qui ne s’exha* 
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le dans î’Aîr.lî en efl ainfi des efprîts d:e$ 
animaux 5 de leurs excrémens de tou¬ 
tes leurs parties que la chaleur diffipe 
enfin , des œufs féconds de tous les 
animaux , des foiîiles mêmes ^ des 
fels , des foufres 5 des métaux* Il n’eft. 
point en un mot d’efpéces de corps 
dans toute la nature , qui ne s’évapo¬ 
rent dans l’Air. Les cadavres mêmes* 
des hommes y foit qu’on les brûle % 
foit qu’on les lai(Te le putréfier dans 
l’Air, foit qu’on les enfeveliftè, tou¬ 
tes leurs partiesfans excepter les os* 
mêmes, fè perdent dans ce cahos uni- 
verfeî. Elt - il donc furprenant que 
l’Air nous nourtifte 3 puifqu’il contient- 
les élémens mêmes de nos corps ? 

On conçoit à préfent ce qui confti- 
tué cette partie élaftique de l’Air , ou 
l’Air proprement dit : c’eft l’Air déga¬ 
gé de tous les corps hétérogènes qu’il 
renferme & dont il eft le véhicule.,, 
Voilà l’Air qui pénétré dans toutes les. 
liqueurs , Sc qu’on en. fait fortir en 
forme de bulles,par l’ébullition 3 ou en 
diminuant le poids de rAtmofpl ere 
dans la machine pneumatique. Tel eft: 
celui que la gelée fait fortir de l’eau 5 
êc que nous refpirons. Il fe diffout en 
Tes derniers élémens 5 pour pouvoir 
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VinGfluer dans les cellules des liqueurs 
qui font vuides d'air ; mais il ne peut 
pénétrer dans les fluides qui en font 
tout à fait remplis, ou fàoulés, comme 
parlent les Chymiftes. Ce qu'il y a d’é- 
tonnant, c’eft qu’il y a plus d’Air dans 
l’eau, que d’eau même, comme on le 
fçait par expérience. Mais tant que cet 
air eft renfermé entre chaque élément 
aqueux , il n’eft point proprement 
Air : il n'y agit point comme hors des 
liqueurs. La raifon de cela, c’eft que 
l’Air fe divife jufque dans fes-derniers 
é!émens,pour entrer dans les fluides, 8c 
que chaque élément en particulier n’a 
aucun reflfort. Il faut pour cela que 
plufieurs parties élémentaires foient 
réunies enfemble. D’qu il fuit, que 
l’Air contenu dans une humeur , n’y 
exerce point d'ofcillations, comme Bo» 
rel-li 8c plufieurs autres grands hommes 
fe le font imaginé , qu’il ne peut-être 
la caufe de la putréfaction de nos fl ai — 
des 5 mais feulement l’Air externe , 8c 
que la plus forte chaleur de notre fan g 
n’eû: pas fuffifante , pour faire fortrr 
l’Air qui eft renfermé dans fes petits 
vuides. Autrement il feroit impoffibîe 
de vivre. 

Voilà en peu de mats les propriétés 
I vj 
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de l’Air éîaftique , qui efl infiniment 
plus pénétrant que l’Air commun. 
Boerhaave pâlie enfuiceà l’examen de$ 
corps dont on tire beaucoup d’Air, tels 
que le vinaigre , les yeux cTéerevnTes T 
la craye. l'huile de tartre par défail¬ 
lance mêlée avec le vinaigre , ou l’hui¬ 
le de vitriol , Fefprit de nîtrè mêlé 
avec un ou deux grains de fer,, ou avec 
de l’huile diftillée de chaînevi. Enfin ce 
même Auteur finit par l’examen de 
l’Air élafbique produit des corps par 
le feu, par la fermentation, par 
la putréfaéHon , par la diftiliation * 
ôcc* 

On fçaît que Charîe VIT , par un 
délivré0,anS caprice de la Reine fa mere ïfabeau 
Fume. de Bavière , avoit été dépouillé d’un 

bonne partie de fon Royaume , avant 
même d’être Roi. Dès qu’il fe vit fur 
le trône > il fongea à faire valoir tous 
fes droits. Mais il fut poulie par fes 
ennemis jufqu’au de-là de la Loire» 
Orléans, Ville confidérabîe , lui relia 
fidèle. Les Anglois,, qui regardoient la 
prife de cette Ville comme le dernier 
coup porté à la fortune de Oharîe5> 
ne manquèrent pas de Tallieger avec 
toutes leurs forces x 8c le Roi, pour la 
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défendre, y fie entrer tout ce qu’il 
avoir de plus brave ôc de plus fidèle 
dans fes troupes. C’eftce fameux fîége 
qui fait le fujet d’un nouveau Poème 
en Profe, intitulé Aurélia ou Orléans 
délivré. On fuppofe que»ce n’eft qu’une 
traduèHon d’un Poème Latin, com- 
pofé il y a trente ans : mais un endroit 
de la prétendue tradu&ion trahit l’Au¬ 
teur. Comment le Poète Latin fuppo- 
fé auroit-il pu parler il y a trente ans 
des évenemens de la derniere Guerre 
de la France contre l’Empereur} Quoi¬ 
qu’il en foit , l’Auteur feint qu’Al- 
bion ôc Galatés , les deux Genies de 
la France ôc de l’Angleterre, fe dis¬ 
putent l’Empire dans l’AfTemblée des 
Dieux , ôc que chacun infpire fon ani- 
mofité à fon Peuple. C’eft la princi¬ 
pale machine du Poème, divifé eia 
douze Chants, que je vais parcourir 
très - légèrement, feulement pour ea 
donner quelqu’idée. 

Dans le ier Chant les Affién-és- tien** 
O 

ment confeil fur le patti qu’ils ont à 
prendre. Malgré Pextremité où ils font 
réduits, ils jurent de périr plutôt que 
de fe rendre. Le Chant reprefentjS* 
le fameux Combat de R ouvrai. Dam 

le 3e on voit les mefures de Saiuuaiï* 



les v pour détacher le Duc de Bourgo¬ 
gne du parti des Anglais. Le 4.® con¬ 

tient un AlFaut terrible la mort du 
Comte de Salifbeti. Une Treve eft an¬ 
noncée a 11 5e, & les Légats exhortent 
le Duc de Red fort à faire bientôt une 
paix durable avec une Nation toujours 
à craindrer, même dans fes malheurs. 
On y voit auiïi un Poète honnête¬ 
ll omme 3 nommé Chryfolorc, qui n’y 
fait pas une médiocre figure. Le 6e 
reprefente une Fête magnifique y ou 

les François & les Anglois tachent de 
briller à i’envi. Les Dieux , à l’exem¬ 
ple des hommes , tiennent auiïi une 
afiTemblée dans le Ciel. Dans le 7e le 
Roi raconte à fes CouEtifans les Pré¬ 
dirions qu’on lui a faites j ce qui ren¬ 
ferme une Hiftoire abrégée de tous 
les fuccelîeurs de ce Prince. Au 8e Al¬ 
bion voyant bien qu’à la fin Gala tés 
fon rival l’emportera fur lui, tâche de 
ïetarder fa défaite , en rendant le Roi 
amoureux de la belle Agnès SoreL 
On voit au 9e la defeription d’un A (Faut 
donné à Orléans par Talbot. Au 10e 
P Archange Michel va trouver le Très- 
haut , pour le prier d'avoir pitié de fes 
Peuples divifés par l’ambition, Ce 

Chant renferme une magnifique pein- 
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turc Je la demeure du Très - haut 3 
qu’on appelle le Temple de Dieu *v 
le Poète place dans le veftibule tous 
les faux Dieux du Paganisme,, parce 
que , félon lui x les Payons pouvoient 
entrer dans le veftibule du Temple de 
Salomon. Neptune prédit à fon fils 
Albion la gloire de fon Peuple , c’eft- 
à-dire r des Anglois. La Pucelie d’Or- 
Jeans 5 qui dévoie être le falut de la 
France^ paroît dans l’onzième Chant * 
& dans le douzième elle delivre Or¬ 
léans, 

J'ai lu ce Poème avec pîaifrr, C’eft 
un Ouvrage plein de feu ôc d’imagi¬ 
nation 5 hardi 8c intérefifant dans les 
fixions , noble & agréable dans les 
comparaifons, fleuri 8c pompeux dans 
îes images, a fiez régulier dans la con¬ 
duite , conforme en plufieurs chofes au 
goût d’Homere , 8c plus encore à celui 
de Milton. Tout ce que j’y trouve de 
reprehenfible, efi: i°. le mélange de 
îa vraie Religion avec la faufie. 
Certaines comparaifons qui fe refierru 
blent , 8c qui viennent trop fouvene, 
5°. Un ftyle qui n’efi: pas afiez cor- 
xeéb. 4°. Une Profe Poétiqueoutrée 
dans fon genre $ trop d’enflure , trop 

d’épithetes. Cette maniéré d’écrire ni* 
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tant point naturelle, bleflfe Hmagmai 
tion du Le&eur, 6c laffe fon attention* 
Nous croyons connoître b Auteur, qui 
pourtant ne fe découvre point. Nous, 
ne iaiffons pas de déclarer genereufe- 
ment que (on Poème nous paroîtune 
Pièce eftimable, où il y a beaucoup 
de genie & d’efprit, 6c nous fouhai- 
tons fincérement que notre Tuffrage 
contribue à lui donner le cours qu’il 
mérité. Il ne feroit peut-être pas 
difficile d’en faire un Ouvrage ac¬ 
compli. 

MEMOIRE 

Envoyé par un ami de M\ Servandonî* 
au fujet de ce que-F Auteur du Pour 8c 
Contre a dit dans fa Feuille hebdoma¬ 
daire N\ 20 

L’Auteur du Pour & Contre commen¬ 
ce par approuver 6c par copier dans 

la feuille N°. 105. une partie de îa 
Defcription de V Egtife de S. Pierre de Ro~ 
me \ mais bientôt il fe récrie fur îa juf- 
telle des dimenfions , 6c il compte 
les donner plus précifes avec le fecours 
d’un Anglcis, auffi inconnu que le pian 
que cet Àngiois lui a communiqué y les 
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inefures qu’il rapporte 5 font affola- 
ment differentes 5 de celles qu’ont don¬ 
né le Cavalier Fontana , 8c M. de Tar- 
radej celles-ci fe trouvent fi conformes,, 
que la différence ne confifte que dans 
quelques pouces:Or celles de la Defcrip- 
tton imprimée depuis peu à Paris font 
les mêmes -, non feulement on a fuivi 
les deux Auteurs , mais encore toutes 
les mefures de M. Franque Architeéle > 
qui les a prifes en dernier lieu avec trois 
Architeéles de l'Academie de France à 
Rome : ces dernieies ne dementent en 
rien les premières. 

On fera plus furpris encore , fi l’on 
fait attention crue malgré la décifion 

J , o 

pofitive de la feuille, le Livre intitulé 
Vitritvim Britannicpis3 mis au jour par 
M. Campell , Architeéle Anglois, ( od 
fe trouve le plan , 8c l’élévation de Sa 
Pierre de Rome avec celui de S. Paul 
de Londres ) nous offre des dimenfions 
tout-à-fait differentes de celles que 
donne l’Auteur du Pour & Contre, 8c 
encore bien plus opposées à celles du 
Cavalier Fontana, de M. Tarrade , de 
M. Franque & de fes Compagnons d’é¬ 
tude. D’ailleurs en examinant le Plan 
de S. Paul dans le Vïtruve Anglois, on 

verra qu’il n’eft pas fait fur le modèle 
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m fur les dimenfions de celui de S, 
Pierre , comme obferve par renvoi 
l’Auteur de la Critique. On pourroit 
appe'iler en témoignage ceux qui ont 
jugé par eux-mêmes ces deux Eghfes ; 
mais les Plans qui (ont dans les mains 
de tout le monde en décident. 

L’Auteur de la feüilleulu Poar'& Con¬ 
tre parle du Clocher de Strasbourg ^ 
& des Piramides d'Egypte , qui par 
leur conftru&ion n’ont pas plus de ra- 
port entre-eux, qu’avec l’Eglife de 
Rome. Il eft vrai que par une heureufe 
tranfition, on allure que M.Servando- 
ni ne fera pas fâché de trouver une 
comparaifon de PEglife de S. Paul ^ 
avec celle qu'il vient de traiter ; de 
c’eft-là où l’on ajoute , que S. Paul de 
Londres eft bâti fur le modèle de S. 
Pierre. 

Au relie fa façon de donner des me- 
fures ell ünguliere , je l’avoue > & je ne 
puis la palier fous filence. U commen¬ 
ce par l’élévation de tout l'Edifice *, en- 
fuite des Tourelles , terme inconnu au£ 
Artiftes *, après avoir bien cherché , on 
penfe que peut être il veut dire Campa- 
mile en Italien , ou Clocher en nôtre 
Langue -, mais il faut obferver qu’à PE* 
giife de S. Pierre il n’y en a point. 



Après qu'il a marqué lagroffeur des 
colonnes doriques de S. Pierre ( on ne 
fçaic pas d’où il l’a tirée ) avec celles de 
Tordre tofcan de S. Paul , il donne la 
mefure des ornemens des mêmes co¬ 
lonnes •> je crois pour le coup que per- 
Tonne ne comprendra ce qu’il a dit, 3c 
encore moins les ornemens de celles 
ou triangle du A4ez.corilievo 3c de fa 
corniche, celui du front n’elT pas plus 
intelligible. Il faut fçavoir parler la 
Langue cies Arts, quand on veut dé¬ 
cider ; le volume d’un Ouvrage n’a ja¬ 
mais fervi d excuie au défaut d’exaétT 
tude. 

Il eft dangereux de ne s’en rapporter Correo 

qua fa mémoire, lorfquil s’agit detion d’UI1 
faits hiftoriques. C'eft pour cela&qu’iha UuA 
nous eft échapé dans la Lettre 187, p/87* 
161 un Anachronifme y qui nous a 
conduits a un faux raifonnement. Nous 
ayons fuppofé mal à propos que le Ma¬ 
réchal de Villars en 170^, avoit fuc- 
cédé au Maréchal de Berwik, dans le 
commandement des troupes du Roi en 
Languedoc , 3c cette fuppofition nous 
a fait conclure que le M. de V. avoir 
terminé la guerre des Cevennes. Cette 
derniers proportion eft vraye 3 mais 
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bous avons eu tort de l’inférér 
fait qui n’eft pas vrai. Ainfi nous prions 
le Le&eur de n’avoir aucun égard à 
ce que nous avons dit en cet endroit 9 
que nous croyons devoir corriger fur 
des Mémoires autentiques, que nous 
avons actuellement fous les yeux. 

Les Mécontens des Cevennes pri¬ 
rent îes armes en 1701, & on envoya 
contr’eux le Maréchal de Montreveh 
Les troupes du Roi furent défaites en 
pluheurs occafïons ; & dans une, près 
de 500 hommes du Régiment des Vaif» 
féaux furent taillés en pièces. Les ri» 
gueurs dont on ufoit avoient extrê- 
ment aigri les efprits 8c augmenté le 
défordre. D’un côté , liberté entière ac¬ 
cordée aux troupes du Roi, de tuer tout 
ce qui avoit l’air de Camifards ^ de i au¬ 
tre , meurtres, incendies, Eglifes pro» 
fanées ou abattues , Prêtres maffacrés „ 
ôcc. Le Roi jugea que le M. de Vil- 
lars, dont la douceur égaîoit la fer» 
meté , 8c qui fçavoic fe faire autant 
aimer que redouter , étoit très-capable 
de faire ceffer les défordres , 8c de ter» 
miner cette guerre inteftine. 

Le M. de V. s’étant informé de l’é¬ 
tat des affaires de Languedoc , apprit 
que l’on exerçoit les plus grandes 



traautez contre les Fanatiques, 8c que 
la rigueur des fupplices les jettoit 
dans un défefpoir qui les rendoit in¬ 
trépides 8c furieux. Il partit à la fin 
d’Avril 1704. Arrivé dans le Pays de 
la révolte , il prend le parti de parler 
lui-même à taus les Rébelles 3 il a£- 
femble les Habitans de cinq à fix Vil¬ 
lages dans un 5 8c leur fait les difcours 
les plus capables de les ramener à leur 
devoir 3 & de les guérir de la fureur 
qui les tranfportoit. En même tems, il 
pourfuivit avec ardeur tous ceux qui 
étoient armés, 8c on en tua un grand 
nombre. Un Gentilhomme d’Ufez , 
homme d'efprit, propofà au M. de V. 
d’armer un nombre de nouveaux Con¬ 
vertis , que lui-même avolioit être 
très-peu convertis , mais qui étoient 
gens de bien 8c d’honneur 8c bons fer- 
viteurs du Roi. Le Maréchal prit con¬ 
fiance en eux, malgré le fentiment de 
M. de Bafville , Intendant de la Pro¬ 
vince. Elle étoit alors remplie de pe¬ 
tits Commandans, qui trouvoient leur 
compte à faire durer la guerre. Le M. 
en fit deftituer quelques-uns, 8c fit 
craindre, aux autres la même deftinée. 
Le détail de la conduite vigoureule 8c 
adroite du M. de Villars, dans cette 
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guerre contre les Fanatiques 3 a quel¬ 
que chofe d’auiïi admirable en fon 
genre , que Tes plus illuftres conquêtes. 
Avec de petits corps de troupes , il 
remporta en diverfes occafions , foit 
par lui , foit par Tes Lieutenans , plu» 
fleurs victoires iur les troupes des 
Rebelles. 

Cavalier, ce fameux Chef des Fa¬ 
na ti a us s , vint à Nîmes fe foumettre 
au Maréchal de Viiiars , qui fut fur- 
pris de trouver tant de hauteur , de 
fermeté & de raifon dans un jeune 
Paylan de 11 ans. Cavalier s’enga¬ 
gea à faire rentrer tous les Rebelles 
dans leur devoir , & à les faire venir 
à Calviffon. Il tint parole , &; fe ren¬ 
dit en effet en cette Ville, fuivi de 
plsis de mille Camifards 3 dont 800 
étoient armez , & qui tous fe fou¬ 
rnirent : la plupart furent envoyez 
du côté du Rhin, pour fervir le Roi 
dans fes Armées, <k le Maréchal pro¬ 
cura à Cavalier une penfîon de 500 
écus. Les autres Chefs qui 11e fuivi- 
rent point fon exemple, furent la 
plupart ou tuez dans des Combats 
particuliers , ou pris les armes à la 
•main , & condamnez au dernier fup- 
plice par l’intendant de la Province. 
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te Maréchal de Yillars ayant fait 
l'ouverture des Etats de la Province de 
Languedoc lur la fin de la même an¬ 
née , & reçu le Cordon bleu pour ré- 
compenfe de Tes fer vices, écrivit au 
Roi, que Sa Majeilé pouvoit comp¬ 
ter la Révolte terminée. Elle l’étoit en 
effet, & le Maréchal de Berwik , qui 
commanda dans le Languedoc l'an¬ 
née fuivante , ne fit qu’achever de 
détruire quelques reftes des Rébel¬ 
les 5 qui n’étoient plus qu’en petit 
nombre. Ravanèl un de leurs Chefs 
avoir été tué dans un combat l’an¬ 
née précédente , Sc ne fut point pris 
Sc condamné au fupplice par le Ma¬ 
réchal de Berwik , comme le dit l’Au¬ 
teur de fes Mémoires. 

Nous Pommes fort furpris que quel- Remarque 
ques perfonnes d’efprit fe loient ima- fur l,1 Let~ 

* i i. t tre de 
ginées, que la Lettre de Mariane fur rianea 
la Tragédie de Maximien fût de M. de 
Marivaux. Il eft encore plus éton¬ 
nant qu’on nous ait imputé cette idée. 
Quand même nous ne nous ferions 
pas expliqués affez clairement fur ce 
fujet , au commencement de l’arti¬ 
cle qui le concerne, ( Lettre 186. 
pag. 127. ) a~fon pû avoir le moin- 



lié 
dre doute fur notre fentiment, eu * 

lifimt ces mots pag. 134. Le Singe fie 
fait reconnoitre a la fin four finge î N oa$ 
pouvions dire que nous l’avions re¬ 
connu pour tel dès la fécondé page. 
Quoiqu’il y ait bien de l’efprit dans 
cette Lettre, nous iommes p.erfuadés 
que M. de M.yen auroit mis encore 
davantage , 8c qu’il auroit raifonné 
avec plus de juftelfeôc deprécifion. 

Commen- M.onfieur l'Abbé Desjardins ancien ProfeC- 
taire fur les feur de Rhétorique , Ôc Principal du College 
.y“v •z' , 1 t J 1 ^ D 

yraiions 5 Quentin , vient de faire paroitre chez 
eGieéron. Qjfpar^ ? }e premier tome des Oraifom de Cicé¬ 

ron in 40. ornées de Commentaires clairs & 
fçavans. L'Edition eft très-belle. Les autres vo¬ 
lumes feront mis fous la prefTe fucceflivement. 
C'eft un grand fervice que M. Desjardins rend 
a tous ceux qui s'attachent à la véritable Elo¬ 
quence , dont les Oraifons de Cicéron font la 
fource & le modèle. Nous rendrons compte in- 
ceflamment de ce premier volume. 

Je fuis > 8c c. 

Ce 31 Mai 1738. 

A PARIS Chez Chaubert, avec Privilège 
& Approbatien, 


